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ADVENIAT RCOMUM TUUMI 

La Journée 
I d« OabiiMt tenu M ma- 

Hn. IM ininMrM Mit decide d* rcporIM' 
In élMtiofi» eantonalM au 2* juill«t et 
d'aoouyer devant la Cliambr* IM madl- 
lîcatjonit du Sénat au projat du ranvol 
i» la «hMM t«8. 

Aorèa une dîacuasiofl qui n'a pria fin 
Pti/k minuit at dami, laa intarpallaliana 
aor l'attltuda du gouvarnamant dam laa 
«v^nannnta du Midi ant Mé elaaaa par 
<a vota à M vaix da majorité (323 «aix 
«antre 2331 d'un ordra du jour approu- 
vant aaa déclaratiana. 

La Chambre a dene tenu à aaaaoier aa 
reaponaakilité ft oalla de M.OIemeneeau. 
Pulaœ ta France ne paa payer trop «her 
Mtta réaaiutien. 

—o— 
Le Sinat a vot4 aane modification le 

«rojat da M aur la mouillata et le an- 
wiica dee vin». 

1 SM déiétuéa dee OamiMa vHlealai 
réunie i ArwHiara ont décidé la réai» 

iuaau'a aaniulrte aatiefaction. 

Laa mutina du 17* aant arrivéa i 
Calta aane incident. 

Une nota officieuse donne quelquaa 
détaila aur le nouveau projet da lai 
Brtand dent il oonviani d'altomlre te 
texte pour rai^iréaier. 

ETRANGCR. — Un crave attentat tv- 
rariatt a au tiau i Sébaatopol. 

ROME 
Notre eomnpondaBt nous télégraphiait 

Uer 3 
ROHM, 28 juin. 

Ce toir. awte 1« départ âe la foule, le 
Papa rtwMBdK daaa la basilique vaticaAe 
lermia. accompa^é des prélats de la Cour 
FKM|rtlficale^ de ses familiers et de gardes 
BODlsSy st pria longuement près du tombaau 
de sakit Pierre, puis 0 vint baiser le pied 
le la statue du prince des apôtres. 

B. S. 

MB X ET bE PATlQUieE DfiS ÉntflTTES 

*iious empruntons a la Stinaine reU^ieutt 
de P««4« la MoAdiction que S. S Pie X a dal- 
(né éortre de iia ouun au tes da sa photogra- 
phie, à l'adresse du patrtHiage dse Eplnetlss : 

A nos elters Fils, les direeisurs «t les 
Jeunes gens membres de la pieuaa Société 
de Saim-ioseph de* Epinettes, à Paris, qui. 
%'ictimes dime impie et lâche agression, 
ont eu l'amdre douleur de voir leur excel- 
lent directeur, l'ahbé Ptnnery, gravement 
bleaséa et leur cher oénarade ooleusement 
assassiné : an mime tamps qu'avec tous 
ceux qu'animent de simples aenliments 
cWmanlte, Nous déplorons ce crime atK>- 
inlaahU et Nous compatissons au chagrin 
ée la mère désolée do très cher Hippolyte 
i>ebroias, Nous adreasoits 4 Nos chars Fils 
Noa rélicitatioos, car il est glorleui à des 
catholiques de M souffrir l'outrag» pour le 
nom de Jésus u ; Noua implorons pour eux, 
du Seigneur, la force de pardonner è leurs 
ennemis et le courage chrétien dans lès 
éprcuvsa, et Nous leur accordons, avec effu- 
sion de cceur, la bénédiction apoatoUque. 

Au palais du Vattcan, Is U }uin de l'an 1907. 
PIE X, PAPB. 

FLEURS DES SAINTS 
La servante de Dieu Marle-Loulse de 

ffésus. nwrte en odevr de samteté eo t87S, 
écrivait : 

u "Le Jour de la ftte des sainte apôtres 
Pterra M Paul, tandis que J'eateodals la 
meeee es leur honneur, après avoir reçvj 
Men des grftcea, je vis, au troisième Amu» 
Dti,  sorur  du  Purgatoire  une  multitude 
il'flmee Je compris gue leur nombre était 
en rapport avec celui de» ftmes que les deux 
apMres convertirent eo leurs premières 
prédications. » (Sa vU, par le P. Radente.) 

/ABONNEMENTS U VACANCES 
. OralM ■ ■miauwai («u pafM). — Pour 

la Franc* « r*la«rM : 1 Iraoc par mola, slua 
0 tr. ùO de rreU 06 bandM, »olt : 

1 Ir U pour an molt); 
t fr. 50 peur deux mois; 
9 rr. fie peur trol* mou ; 
Ce prix de faveur eat lÉiei lé aux aboail4« 

Hr«1> habHueUaoMBt par nos comllét at n'ui 
accordî que eiu U deniaoJe du directeur du 
Comité ^ .    . 

MM les sémlnanttee peuvent recevoir la 
CroU à ce unr peodaot Ie> vacaacea. 

, Meei ». — Pendaet le* mole d août et s«p- 
tamtiTe. eo Faanc* al an Al(«rle. le SoU «et 
envoya   mayenoaut u eomoie de 1  trace et 
1 fr 10 pour l'Union poltala. Ctiaque leaiaiM, 
un niunero de 31 para*-     „ 

. iàek HMiralre al plfaiaaaai >. - Pour laa 
mois de Julllat. aoOt et ■cpumbre : 

{ fraoci pour la France; 
3 francs poer l'Union postale. 
. lliirT-^ Pendant Tes mois d'aoai al 

■•DUnMe. an France et en Algérte. le Cotmoi 
earêavor* moyennant U somme da « tranca 

, nl.iitil-r MtMllea • - Pendant Us mois 
^a t iSat août et saptemlv*. an Franc* et en 
7U1^« las OuttOant acttuUit sont suTorNa 
SaSrtitnant U somma da 1 Irasc. 

La Teille du mariage de M. N... et de 
Mlle Y... 

Dans le Rrand salon, les cadeaux sont 
entassés... On dirait un musée... Il y a 
des bronze», de l'arKenterie. des meu- 
bles, des bijoux, des fourrures. Mais 
au milieu de toutes ces choses, artisti- 
oue», précieuses ou allièrcs, une place à 
Dart est faite k un tout petit car; 'n de 
bristol, blanc et or, aur lequel m l'éta- 
cbe. peinte en couleurs, une coquette 
voitore automobile. 

Panhard : 1« ciMvaux H-P 
A mat aHara patlta enfants 

Sauvanir de leur grwnd-mkn 

Vous avei fait cela... grand-mèrel.. 
Et votre fils n'fct ni médecin, ni in- 

dtiëUwî.   L .. 
chose d'analogue 

Alors, je vais vous raconter une petite 
histoire... 

Une famille bourgeoise vivait en par- 
fait bonheur et tranquillité : trente mille 
francs de rente : père, mère, deux fliles, 
deux fils; coupé ou victoria, suivant la 
saison, mais toujours traîné par un 
brave vieux cheval, auquel on avait con- 
fié tous les bébés et toutes les nounous 
depuis quatorze ans. 

Un soir — soir fatal — le père dit à sa 
femme, en tourtiant son café : 

— Tu ne sais pas... les Armand achè- 
tent une auto... 

LES DCUX ma, en choeur. — Et les Her- 
melinl.. et les Gabriell.. et les Dubois!., 
et tout le monde... II n'y a plus que 
nous... 

Ls PÉRI. — On croise encore tout de 
même des chevaux au bois!.. 

U» GARÇON. — Oui... l'arrosoir muni- 
cipal. 

L'AtrrRi. — Mais noal.. lui auasr est 
devenu automobilel.. 

Vonitntr tt Uaianu lemilenl réf4cMx. 
UN OARCOM. — 8i le cœur vous en dit..", 

îe eonnais une occasion étonnante : une 
ffawhawl M ehevau» a vendre... Klle ap- 
«XwtMiH K un ia4de«l<i qui «n obaralis 
une plus forfa. 

LE ptRC — Nous n'avons pas une (or- 
tune suffisante. 

LA MtRX. — Certainement!.. 11 faut 
6tre raisonnable... ne paa prendre exem- 
Dle sur tel oo tel... 

LE OARçoNi — Mais là... pour une belle 
limousine... 

LI PèRE. — Entendul.. C'est une belle 
limousinel,. 

LE GARCOK. — Et en se plaçant rien 
qu'au point de vue spéculation, il y a 
trois mille francs à iragner, sans marne 
s'en servir. ^ 

Vékim*KU tigntt d'aniredetioit ë* touê 
Itt aarfom et it tauUt lu fllUt. 

Li PtREi r^toJitmenf. — Eh bien... je 
ne les gagnerai past.. 

On va <c couc^T, les fUt torttnt en Irot- 
nant ita peu let fUd*. 

Mttuieur tt Madame. 
Montitur  •arraafsani   l«i   aieiulaclits 

peur la nuit, 

— 8aia-tu ^ U a dénicbé cette limou- 
3iae..T 

— Oui... SB, boulevard Haussmann... 
Tu vntiiissis la voir..? 

— Je veux et ie ne veux pas!.. Où as- 
tu mis la brillantine. ,f 

— Là... à cAté... Jules m'a dit qu'elle 
était vraiment tr^s jolie! 

— Qu'en penses-tu, toi..? 
Uadame^ trie affairie, au fond tun t^ 

Toir : 
— OhI tu feras eonune tu voudras!.. 
— Notia cheval n'a plus que trois 

iambee. 
— Evidemment, il faudra se décider 

un iour ou l'autre : acheter un nouveau 
cheval, et alors d'autrea harnais, une 
autre voiture... 

— Ou usa auto... 
— Je ne vois pas d'autre combinaison; 

et comme l'Occasion n'a qu'un cbeveul.. 

SUence .. Ifonstmr lipare   tes  iao««ta- 
clui en deux purtUi i§aue. 

MoHsiaua. — Alors... ta serais d'avis.? 
MAOMS. — Je ne euia d'aucun svisl.. 
Monsntm. rtvntr. — Moi, aussi. 

On s décidé d'acheter l'auto. 
Le père ne vit plus... BUee et fils sont 

fous de joie. Madame sourit aux anfea.. 
Songe* donc ce qu'on va gagner de 
tempe., on n'aura plus la contact des ga- 
res... Et pais, c'est vraiment chic de cir- 
culer en limousine. Il n'y a que les pro- 
fanes ou les envieux pour nier cette éri- 
denee. 

Coursas à l'usine pour apprendre à 
conduire. Péia et enfants enaœsent la 
bourfieron bleu, montent, démontent, 
liment, coupant, scient avec ferveur. Il 
faut connaître l'auto depuis A jusqu'à Z. 

Première aortie... Ahl.. verse-moi 
l'ivresse!.. Ahl verse encorel.. 

Deuxième sortie... Premier ciel... 2S à 
l'heure. 

Troisième sortie... Deuziàma ciel... 
30 à l'heure. 

Quatrième sortie... Troisième ciel... 
40 à l'heure... oo accroche son premier 
tramway, et on se fait donner des noms 
aoiseaux par un sgent. 

Cinquième sortie.. 80 à l'heure... Qus- 
trièine ciel... extase... trsnsports... Pre- 
mière réparation : cofït i&O francs. 

Sixième sortie... on veut montrer sa 
maéstna . un devient le chauffeur ordi- 

naire des parente, autis, cunnaissancss. 
et de quelques autres personnes encore. 

Mais il faut un véritable chauffeur, 
car on ne peut pas décemment nettoyer 
la carrosserie, laver les roues, s'étendre 
sur le dos sous la voiture pour vérifier 
les écrous. mettre la main dans l'ee- 
aence... eto... etc... 

— Vous ne oonnattriez pas ui> très bon 
chauffeur, prudent, habiIe..T 

— Parfaitementl.. 

Tout ^tait pour le mieux sur la meil- 
leure des Panhard 16 chevaux H-P. 

Mais, un soir, à la fin de cette pré- 
sente année scolaire. Monsieur et Ms- 
dame se regardèrent effarés devant un 
Daotiet de notes, et une addition qa'iài 
venaient de faire avant de partir en va- 
cances : 

Prix d'achat,..IB 000 franca. 
Chauffeur non nourri,.. 2&0 franca par 

mois, soit 3 000 francs par an. 
Rechange des quatre pneu*... 1 200 fr. 
Petites réparations 750 ft. 
Garage 600». 
Assurance 600 fr. 
Impôts— èoo Ir. 
Un fanal 400 (r. 
jtoMlMsnt da cl—m.... lia tt. 
ToUetta spéciale d'auto pour Mon- 

sieur  300 ft. 

Malgré toute sa bonne volonté. Ma-, 
dame n'a jamais pu retrouver sa note* 
personnelle. A tout hasard, on a mis... 
150 francs. 

Essence (1 litre pour 2 kilomètres). 
Moyenne... 300 francs par mois, soit 
3 600 francs par an. 

Sans compter les innombrables majo- 
rations de prix dans les hôtels, chez les 
couturières, modistes, etc... Quand on 
possède une auto, on ne peut pourtant 
IMS être traité cothme un vulgaite o^ 
dard; les notes aussi font du 60 à 
l'heure... 

MONSIEUR se grallant Poreiile droite, 
—Aie! I. 

MAIUME faisant aller et venir une de 
ses battues. — C'est égal... Cocotte coft- 
tait rudement moins cherl I. 

Voilà, grand'mére, l'hisloire toute 
chaude que je voulais voua raconter, et 
à laquelle j'ai assisté la seiaaine der- 
nière à la fin d'un dtner d'amis. 

Vous donnez une auto à vos t>eUl8-en- 
(ants. 

Kt votre (Ils n'est ni médecin, ni la- 
ilniMel.  ni  commarsMt. Jt'  <VietiM«. 
ehosa d'analogue, ce qui anfagaifiri», 
question du tout au tout. 

Et ils n'ont paa. au moins, soixante 
mille livres de rentes. 

Alors, quel dangereux cadeau I 
Oare à leur fortune!., gare à leur 

lamps!., gare à leur meatalitél.. gare 
même aux œuvres!.. 

Et c'est vous, mère grand, avec votre 
vieille expérience qui ave* fait celai.. 

Ohl grand'mère!.. 
Pnimi L'EBIOR. 

registres de l'éiatHilviL U. Oérot, directeur 
de l'octroi de Nice, a découvert que le chef 
de3 Mille,; dont on va bientét célébrer le 
«'ntenair^ s'appelait non pas Garibaldi, 
mais Garibaldo. 

La déclaration à la mairie, ainsi qu'il ré- 
sulte de l'acte de naissance, fut faite par 
le sieur Garibaldo, aSeul patamel, et Ho- 
noté Blanqui, ax-rellgleuz. 

L'aé mi-iii$-ir<i-thtt 

Dans 1*8 bureaux d« poste. 
Un jeune homme se présente au guichet 

avec une carte postale neuve, déclare qu'il 
s'est trompé et désirerait qu'on la rempla- 
çât par un timbre de même valeur. 

On lui répond que sa cavt« est neuve, et 
2u'oD ne la pourrait échanger que si elle 
tait hors d'uaage. 
Le jeune homme prend une plume sur la 

table voisine, fait un pâté, écrit un mot, le 
rature, puis rend la carte à l'employé qui. 
Imperturbable, lui donne un timbre da dix 
centimes... 

Gazette 
L'éfh tan» Pi»» 

« Pour éusaicner Dieu — écrlvatt dana la 
flrvM ie rtntitntment, an 1894, M. Devi- 
nât qui tut ensuite directeur oa rScol* 
normale de la Seine, — 11 faut croira ett 
DUtl.  • 

Or, combien trouvera-t-on d'instltutaars, 
aujourd'hui, dont l'éjna aolt sincèramant «t 
profondément religieuse î 

On peut affermer sans exagération que 
depuis 168!, l'école laiqu* publlqu* e*t, t 
peu de chose près, l'école sans Dieu. 

Qyêlquti citalion» Imiqiitt 

« AppraMtr» i fécott l*t àivoiri tmtn 
Dieu, écrit fonaellemaat M. AlBasidr* 
Blanc, déM«oé au Conaeil dépaitasaental 
de Vauclusa, c'est aller contre la laïcité. » 

» La netitralité pur* et simple a tMau étr* 
saul* Inscrite dans nos lois, peraonne 
n'ignora, an elTet, que, par la force des 
choses, l'école laïque a vu s* coQstituar ea 
sUe, à cété de sa neutralité confeasloonelle, 
une sorte de doctrine morale positive. S'ef- 
forcent d'édifier, hors de tout Evangile et 
SBèBia d« toot déisme, une éthique unlv«r- 
acll*, 11 y aurait avantage pour elle à n'étr* 
servie que par daa gens qui soat coovatn- 
cua da refficaclté die cette morale purentaot 
humaine. 

> La plupart des croyants sont malpro- 
pret i cette besogne. » 

Voilà comment on entend la natitraUté 
acolalra dana r£col« nouaclJ*. 

C» ê»i> Ê$iiti»0r 

La Journal Officiel publiera demain un 
décret aux termes duquel M. Laullier, sous- 
préfet de Lodéve (HérauH), est nommé cb*- 
vailer de la Légion dteanaur (TUrsa azcep- 
tloitn*U : a été blessé sn faisant courageu- 
sement son devoir lors dea troublaa qui s* 
sont produlU le 21 juUi 1907. à PauUtin). 

On s* rappelle que 1* sous-préfet tfe L»> 
Mvs avait été séqusetré à le Maisao du 
DMipU d* Paulhan *l avait été lortamésl 
ml* à mal par la population 

8t l'on sait aussi que — chose plas pi- 
quant* encore — le eous-préf*! pnsoniilcr 
n'avait obtenu aon élaiglsaeiiient qu* sur la 
algoalurs d*a quatr* mambrcs du Comité 
d'Argelllers écroués à la priaon de Mont- 
pellier, qu'il avait plus ou molas laU ia- 
carcérar. 

In journal da l'YoDna rappelait ces 
jours-ci qu* M L*ulller, naguèra sotis-pré- 
tet dana ce département, s'était aanda cé- 
lèbre an présentant m ce* terme* sa mère 
à l'archsvéque du dlucé** : 

— MonaeigiMur, voici U maUlaiu* chrè- 
tienn* d* votre diocé**. 

Pourtant M. CI*maoc«au n'en tait paa 
un clérical puisqu'il la décor* I 

QarikaJéi, OmrUaU» 

Allons, bon, voilà qu* Garibaldi s'appe- 
lait Garibaldo. 

En priKédsBt à 4as .ratj'awhas sui les 

KOOmOPBOJETDELOIBmi 
Une note officieuse donne quelques ren- 

seignements sur le nouveau projet de loi de 
M. Briand. Nous U reproduisons intégra- 

M. Aristide Brtand. ministre des Culte», s 
déposé cette après midi sur le bureau de la 
Chambre, le projet de loi relatif à la liquida- 
tion des bleus des établissements ecclésiasti- 
ques auquel le compte rendu du Conseil des 
ministres faisait hier allusion. 

Ce projet s'tusplre. dans quelques-unes de 
ses dispositions, de la proposition de loi due 
& riDltlaiive de M. Raynaud, député de la 
Charente, laiiuelle avait pour but de liquider 
les charges tffdrentes aux biens des anciens 
itablisssments ecclésiastiques. 

U simplifie considérablement la procédure 
concernant l'&ttributlon de ces biens à des éta- 
blissements d'assistance ou de bienfaisance, 
tl rend possible À bret délai, et dans la plu- 
part des cas, sans frais, la solution des dlffl- 
ctiltés relatives soit aux charges susindiquées. 
dont l'exécution a cessé d'être possible, soit 
aux dettes que les établissements ecclésias- 
tiques ont laissées impayées au moment de 
leur dlspultlon. 

Le payement de ces dettee se trouvera désor- 
mais assuré dans des conditions satlsfalsan 
tes et de manière à ce que ni tes établisse- 
ments «BBrUMU&ires. ni les commîmes, n'aient 
à Les sapptHler. 

D'autres dispositions du pro}et sont relati- 
ves sait aux églises qui étaient propriétés des 
Fabriques et qui demeurent affectées au culte, 
en vertu de I* toi du b Janvier 1907, soit aux 
caisses de retraite et maisons de secours cons- 
tituées, sous le régime conconjataire, au pro- 
flt des prêtres Afîé? ou inflmies, dont le îonc- 

mWkftmUt MU AOX neaMos ptoc^ dons 
les édlAces du cult« et aux livres rares, ma- 
Buecrits précieux, objets d'art ayant fait par- 
tie de patrimoine des établissementa publics 
du cUiA 

L'oopreoeement et l'unanimité avec les- 
quels les étabUasements d'asAlstance et de 
bienfaisance ont décliné les offres de dévo- 
lution des biens ecclésiastiques nécessi- 
taient une intervention législative. 

La. dévolution qui devait se faire auosltM 
après la promulgation de la loi du 2 Jan- 
vier 1907 demeure partout en suspens, 4 
raison de Fodieux de cette confiscation, de 
la charge dee dettes et des procès sans 
nombre en révocation qui surgissent de 
partout et abontUsent presque universelle- 
ment aux révocmUcos demandées., 

Notre devuir est d'attendre le texte offi- 
ciel avant d'apprécier. En attendant, nous 
ne pouvons que constater combien il eût été 
|bUM lagkP>* e( P^^" bonnéte de laisser les 
fondatéoss à ceux qui les avaient reçues et 
avalent mission d'acquitter les charges. 

On. a insolemment fouM aux pleda la vo- 
ICQté sacrée des morts. 

F. 

CONSEIL DE C.A.BINET 
Les ministres et  sous-secrétai^es d'Etai 

se soAt réunis ce matin en ConuU de cab> 
net au ministère de l'Intérieur, sons la pré- 
sidence de M. Ctemenceau. 

ELECTIONS 
Le Conseil a décidé de reporter du 2\ au 

Kft Juillet la date des élections aux Conseils 
Sénéraux, afin de permettre à la Chambra 

e discuter plus longuement le projet d'irn- 
pdt sur le re\-enu. 

RENVOI DE LA CLASâE 
L«« mlnistrca se sont égalenwnt occupéa 

de   la discussion   qui  va   s'engager  à  la 
Chambre sur le firojet modifié par le Sénat 
tt tendant an renvoi da la classe 1908. 

Ils ont décidé d'appuyer les modifications 
fotée» par le Sénai, principalement en ce 
2ui concome la disposition fixant le renvoi 

partir du 4t juUUt Stu ce dernier point, 
le gouveraeiuéot ppaera U quesUon de con- 
ftance. 

OHKZ LK8 80MI»IW*TigmS 
Le départ de vtlatts laissant les schisma- 

tiques sons ombre d'èvéque. les quelques 
curés dss cultuelles existantes vont se réu 
okf 4 Paris sn Congrès pour cboliui un pré- 
Ut 

Stls sont aseec naïfs pour penser que le pu- 
blie fronçais croira oue cela sufAi pour être 
évéqua légitime, lis éprouvsroat une orueile 
déeeptloo. 

li paraît me deux curés cuUueUlstes déjà 
UTives se plaignent de n'être pas bien vus 
■M Qotlioliquea. 
^Q«'aUalflnt-Ua faire d^sns eette gaiére T 

LES IIICIDEIITS_DE PLOUGUENEAUi 
Deux prMres de la paroisse de Plonguer 

neau et U hal>ltaau da la commune. Inculpés 
de volae de fait envers les s«euis de la force 
pubêlcoe, lers de llnreotatre de relise, 
avalatttéa eondaauiés par défaut, le 10mai. à 
des nsteas d'emprisonnement. 

Us ont tait opposition devant le trflnm&l cor- 
rféctlonoel de Brest, qui s'est déclaré incom 
pètent la rét>eUion ayant eu lieu é main sr- 
Inée et a renvoyé les accusés devant la Cour 
d' 

SEMAINE SOCIALE D'AMIENS 
La Chronique du Sud-til pulOla les socou- 

raMsnanta donnés à U 5*fisain< tociaU 
à^mient oar NN SS. le» archevêques « évé- 
sues (le Reims, Sens, Albl, Toulouse. B«*an 
ton. Oiambéry, B*ll*y. Umoges. Solssona. 
Tatenuue. Anxers, YsxsalUes. I Irmioai. le 
«éans SI Bsilei. 

LE SAUT 
DUS li PLUS REDOUIlBli INCOMIU 

C'eat fait. 
En préaefice d'une des situations les plufl 

périlleuses qu'ait connues la France, 3SS dé- 
putés ont donné leur confiance à M. Cle- 
menceau pour dénouer toutes les crisea : 
la crise économique, la crise de violation 
de la loi, la crise d'indiscipline dans l'ar- 
mée, la crise d'antimilitarisme, 1% crise ré- 
volutionnaire... J'en oublie certainement ; it 
n'y a pas de sorte de crise qui 4 cette heure 
ne torture notre pays. 

Et ce n'est pas une oonfiance d'un Jour 
que la Chambre a accordée, ce n'est pas 
fine confiance qu'elle puisse retirer demain 
ou après-demain, si elle vient à en recon- 
naître l'imprudence, c'est une confiance de 
tiuia ou quatre mois, une confiance aveugla 
et irrévocable ; une confiance qui fait de 
M. Clemenceau, durant toute l'interoessien 
parlementaire, le dictateur onmipotent. 

2e le demande à chacun des 323 qui ont 
voté en bloc la confl,ance : 

A cette henrf». les souffrances viticolea 
sont plua aiguea qu'elles ne le furent ja- 
mais. Créyas-votia que M. Clemenceau ait 
acquis parles aptitudes, par ses études, par 
.son genre de vie, les connaissances et les 
aptitudes nécessaires à leur allégement f\ 

A cette heure les souffrances ont enfanté 
la colère et l'insurrection. Croyez-vous qua 
M. Clemenceau, par son tempérament 
hanté de l'esprit de paradoxe et de ta re- 
cherche des aventures extraordinaires, par 
«on caractère tour à tour faible et violent. 

,8olt capable d'apaiser la colère et d'arrêter 
l'insurrection ? 

A cette heure, la loi est violée. Croyez- 
vous que M. Clemenceau, qui, longtemps 
avant cette heure, s'est fait un jeu de )a 
violer, soit qualifié pour en rétablir le res- 
pect ? 

A cette heure, les cas les plus graves 
d'Indiscipline se manifestent dans l'armée. 
Croyei-vou» que les causes de cette indisci- 
plina ne remontent pas à M. Clemenceau 
et à son alter ego, M. Picquart ? Croyez- 
vous quo la disgr&ce des meilleurs chefs 
sur la déaondation des plus mauvais capo- 
raux bottiers y soit étrangère ? M. Demon- 
ceau a cherché une cause moins compro- 

mettaota. celle du recrutement régtonaL I* 
ne dla pas que caUfr-là n'y soit pas SMSSi- 
Mais le pecruteaaent régional n eot-U pas 
son oeuvre ? Croyez-vous, après cela, qu|il 
soit désigné pour défaire ce qu'il a fait, 
pour rétablir dans l'armée l'oaprlt de disci- 
pline et de sacrifice, qu'il en a arracbé T 

A cette heure, rantimilitariaiaé fait une 
propagande effrayante. Croyetfroos q>ie 
M. Clemenceau, qui a condiamné toute» !ct 
mesures pour l'entraver, et renversé toua. 
les ministères qui les ont prises, soit 
hotomes & Tarréter? 

A cette heure, la révolution déborde. 
Lorsqu'il.n'est pas un des procès intMiiés 
aux révolutionnaires coupables d'appel au 
meurtre, ù l'insurrection, à la désertion où 
ooD exemple ne soit invoqué par la défense 
et où les accusés ne s'écrient à. t'anv] : 
K Ces! M, Clemenceau qui nous a eseités, 
oigaïU&és et armés », croyez-voua qy 
M. Clemenceau soit le sauveur qui en arM 
tera le cours mortal 1 

Et c'est cependant à ce même Clem«iv 
ceau, impuissant par son ignorance, etn 
péché par £on tempérament et par son ca 
ractére, paralysé par son passé, c'est À lui 
que vous donnez la mission de confiaoca 
(je cite le texte de votre ordre du )oUrl ^ 
n d'assurer U respect de la loi et la pscifl.- ■> 
cation du Midi ?» .1 

Croyez-vous qu'il ie ptflase, cr , 
qu'il le fera, si ce n'est dans le sang» C"^** -^ 
tache indélébile das gouverneiDoat» qui 1» 
font couler ? 

Un député a donné hier une explleatton 
de votre inexplicable vote, Messieura 4e^- 
2^3 ! 

— En avant les débits de tabacs 1 » a-t*H 
dit au moment ou vous alliez voter. 

Sans doute, de bien petites choses eatraf 
nent de bien gravée conséquences. C'est 
ainsi que M. Sarrien u déclaré, hier, que 
les critiques dirigées contre lui pur Jkl. Jau' 
rès dans son article de ï'Hwnartité le frols-* 
saieot au point qu'il \uterait et ttr^U wOHé 
pour M. Clemenceau. 

Mais je me refuse à croire qi» voua ayes 
vendu les destinées de la France à M. Cle« 
menceau pour un débit de tabac'. 

i'almel mieux penâor que par un prodige 
qui se renouvelle trop souvent pour le tnfrl*\ 
heur de la France, raisonnables pcrsODXl^l*| 
lement, en bloc vous êtes inconscients, volUfi 
étea fous 1 f 

J. B. 

à Gafsa 

Hier matin, vers 10 heures, les croiseurs f>u- 
CJlavta et Dtsatx furent signalés et ne torde 
rent pu à être en vue. Us ne mouillèrent qu a 
1 h. 2^ 

Le voyftgé de Sfaz à Galaa s'est effectué 
sans incident. 

A 3 h. 15 du matin, le train transportant 
les mutins arrive à la gare de Gafsa. 

U fait encore nuit. 
Les compagnies descendent une & une, 

se rangent par files de quatre sur la route 
et forment les falacaaui. 

Le jour se lève. U souffle une forte brise. 
Après un instant de repos, le bataillon 

met sac au doe. 
Les hommes sont fatigués par le voyage 

Mardi di.ivent arrt«ar j 
l&O  I. <L>rst> lu literie sera om-; 
pl6t6i . ^.. .u iji.4urée du séjouriwXT' 
&-Gaiaa. uanc lousalàa^aat cUe ne pem paa» 
sejîrokmpor lungteraps, rar le tiers envirtrw 
du batailjou estTibéruble te 12 juillet ot une 

OAFS A. — Intérieur d'une habitation 
tFintUgénes 

et par une nuit d'insomnie passée dans les 
wagons où ils étalent serrés. 

La gsira de Gafsa est séparée de U ville 
par environ trois kilomètres, la route est 
benne. L«s bosames regardent curieuse- 
ment les Jardina cft^uréa par dea talus de 
terre battue, laa vargera, la végéUUon luxu- 
riante, les oasis, les chameaux, les fem- 
mea indigènes qui lavent dans l'Oued et 
les maisons de pierre et de terre battue 
des Ksours. On traverse l'Oued Baiech pres- 
que à sec, et, quelques minutes après, le 
bataillon, tambours et clairons en tête, fait 
son entrée dans la ville. Les hommes, mal- 
gré la fatigue, se redressent «t défilent fiè- 
rement entre une double haie formée par la 
population indigène parsemée de quelques 
Européens. 

Arrivés sur la place, les mutins mettant 
sac à terré et prennent encore un instant 
de repos. Il n'y a aucun service d'ordre. 

Les hommes attendent paisiblement la 
répartition dans les casernements. 

Le temps est toujours frais. 
Les officiers léunis arrêtent les mesures 

à prendra pour l'installation. 
Les mutins occuperont le camp évacué 

par les disciplinaires et les spahis.' 
Les discipfinaire.i nont campés au qom- 

bre de 150, à El Gueltar, à 15 kilomètres de 
Gafsa : ils n'iront paa & Kaisouan k cause 
des frais que nécessiterait un te) voyage 
et de la difficulté de transférer à KaJrouan 
les magasins et les ateliers de la compagnie 
de disclcUne. Quant au demi-peloton de 
spahis, il a été transféré à la caserne de la 
Casba. 

Gafsa. 29 luin. — A 5 b. 15, le général 
arrive avec le coloasl Dashortez et Tas offi- 
ciers d'ordonnance et dirige aussitôt l'ins- 
tallation des bommss dans les caserne- 
ments. La moitié des mutlm sont couchés 
sur des fourniturts de literie dédoublées, 

Vn lavoir à Gafsa so%^s la citadelU . 

partie du reste est libérable eo octobnes 
D'ailleurs on doit créer incessamment ua'. 
nouveau réginietit de tirailleurs auquel il 
faudra trouver des locaux pour te caserne/^.; 

Gafsa, 29 juin. — La population de Gafs% 
est enchantée de l'axrlvée du 17* d'Int^i*; 
terie . 

Dès 7 heures, auslsMt l'installation tan 
minée, les hommes ont été autorisés à aller 
en ville. Ils se sont dispersés dbins les éla- 
blissements et les rues de larVille. 

Il n'y a aucun malade. 

Le Comité de défense viticole de Bézleta 
vient d adresser & M. Pastre. député du Ctaird,. 
la dépêche suivante : 

■ Familles des soldats du ]?• sont profoadé- 
ment angoissées au sujet de leurs fils envoyée 
sous climat meurtrier. Emotion profonda 
cause paroxysme de colère en présence pa-t 
relile répreeÀion avant que enquête pr4alabl« 
art établi ei proportionna rospunsabiinés en- 
courues. La population entier* proteste ôneç> 
giguement couu-e cette mesure inhumaine. » 

De aoa cOtë, le CoaiiM de UÊfenae de Ntesaa 
a adressé é M Aldy, pour être tronsoUs 9 
M.Pastre. un telegramme de proteetatton c^iv 
tre la mesure prise & l'égard d^ 17* BM- 1* 
ministre de la Guerre. 

L'aéitatloi im le Miât 
Les viticulteurs résistent 

1 500 délégués des Comités viticolea — un 
par Comité — de l'Aude, du Gard, de f H^ 
rsult et des Pyrénées-Orientales, se seaA 
réunis, hier, k ArgelUers. dans un vasts 
clMi. 

M. Faucilhon est cet ancien adloint att 
maire dé Carcassonne qui }eta son écbarpt 
au dernier meeting de Moo^>«llifl^, 11 pro^ 
nonce quelques paroles émues À la ué* 
moire de ceux qu il appelle les martyrs ds 
la cause viticole. Puis il donne lecture da 
la motion préjudicielle élabosée par le Co- 
mité de Naroonne. Cette motion Uéol^re 
que toutes les discussions ne pourraient 
être qu'offiaieusee et qu'aucune résolutioa 
ne pourra être prise tant que les prison- 
niers ne seront Bas rendus à la liberté- Sut 
oette question oee priuonnisrs. il y a uoa* 
ninML 

M. Paul Bret, qui parle ensuite, est négo* 
ci apt sn vins et propriétaire à Montpelher. 
Neveu ds M. Pomimcr-Léeiulird, c'est lui 
qui délivra l'autre jour la »o«s-préfet d» 
Lodève. L'orateur demande que toutes tes 
décisions prises soient étudléss ensuite p/ir 
les différents Comités, de fa<OD k r«*ev«lt~ 
uns approbation définitive uttérfeure. Il ra- 
cocunonde le calme. Il va adtme juequ^ re«i 

«i 


